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SYMPATHIES 
Donc une délégation de Suédois notables et 

notoires vient de vivre quelques jours à Paris. 
A Paris et jusque sur le front des armées. A 
l'heure actuelle, tous les étrangers amicaux 
qui passent par Paris font une visite au front 
des armées. Cette visite est devenue le plus na-
turellement du monde un hommage protoco-
laire à la bravoure des soldats français. Lés 
Suédois n'ont pas vu seulement des soldats. On 
leur a montré quelques académiciens pittores-
ques et quelques parlementaires curieux. On a 
prononcé devant eux des discours. Ils ont eu la 
bonne grâce de les écouter avec autant d'atten-
lion que si on les prononçait spécialement pour 
eux. Ils savaient bien pourtant qu'on ne leur 
accordait pas cette faveur extrême et qu'on em-
ployait simplement les clichés habituels et les 
poncifs accoutumés. Il est entendu que, dans 
ces manifestations de courtoisie internationale, 
nous pratiquons à merveille l'art de parler 
pour ne pas dire grand'chose. Prudence, timi-
dité, nonchalance. C'est ainsi. Le président de 
la délégation suédoise, M. d'Adelsward, au con-
traire, a parlé avec une belle franchise et une 
vigoureuse hardiesse. Il a constaté notre union, 
notre solidarité. « De ce noble spectacle, a-t-il 
dit, quelle est la cause profonde? Est-ce uni-
quement votre amour de la patrie? C'est aussi 
votre conviction que la France, dans la terrible 
lutte où elle est engagée, ne combat pas seule-
ment pour elle-même, mais aussi pour la li-
berté et le droit. C'est aussi, suivant la forte 
parole d'un officier, le sentiment que vous vous 
(■tes retrouvés les Français d'autrefois, les pe-
tits-fils des soldats de la grande Révolution. » 
yoilà qui est parler. 

De telles paroles ne pourraient-elles nous en-
traîner à l'action? Nous avons tout à faire afin 
de cultiver les sympathies des nations pour 1s. 
France... Nous avons même à apprendre que de 
telles sympathies se cultivent et ne se déve-
loppent qu'en se cultivant. Il faut même ap-
porter à cette culture autant de méthode que 
d'énergie et d'obstination. 

Mais, dès qu'il s'agit d'agir, nous ne sommes 
acharnés que dans la mollesse. Et, s'il s'agit 
d'agir parmi les nations, nous élevons alors, si 
j'ose dire, cette mollesse et cet acharnement 
dans la mollesse à la hauteur d'un principe; 
plus: à la hauteur d'une institution. Car une ins-
titution, ce me semble, c'est encore plus haut 
qu'un principe. 

Contradiction de notre caractère national! 
/ Nous sommes désireux d'avoir des amis, nous 

ne pouvons nous passer d'en avoir, mais nous 
ne faisons rien pour entretenir ces amitiés. 
Rien. Rien. Rien. 

Et dans la paix comme dans la guerre. Et 
dans la guerre comme dans la paix. 

D'abord, nous sommes de petits bourgeois ca-
saniers. La fréquence des rapports internatio-
naux nous dérange de notre tranquillité, de 
notre torpeur. Nous, qui sommes très sociables 
et persistons à l'être de la meilleure manière, 
nous doutons de notre vertu. Et nous éprouvons 
une sorte de gêne à fréquenter assidûment les 
étrangers distingués par leurs mérites. Il y a 
chez nous une sorte de fierté ombrageuse et 
naïve qui nous condamne à une reserve exces-
sive, à une discrétion maladroite, et qui nous 
écarte, dans les péripéties quotidiennes de la 
vie, du grand courant des relations internatio-
nales. Les Allemands sont des parvenus impu-
dents et grossiers. Ils fatiguent, ils obsèdent. 
Ce sont des sauvages malencontreux, niais ils 
s'imposent. Ils s'imposent tantôt par leur ob-
séquiosité servile, tantôt par leur lourde et-bru-
tale arrogance. Mais leur ténacité finit par avoir 
raison des obstacles. N'imitons pas, certes, 
leurs effrayants défauts de malotrus incurables, 
mais prenons exemple sur leur ténacité. 

Et puis, nous nous abandonnions trop vo-
lontiers, jadis, à notre paresse heureuse. Nous 
ne nous rendions pas compte de ce fait que les 
conditions de la vie nationale s'étaient peu à 
peu transformées. Nous nous rappelions avec 
complaisance le temps où l'univers courtisait 
la France.. L'univers est trop occupé mainte-
nant,'il ne courtise plus guère que la force. On 
aurait tort de croire, d'ailleurs, qu'il ne cour-
tise que la force matérielle; et ce serait le ca-
lomnier que de prétendre qu'il échappe à l'em-
pire de la force intellectuelle, de la force mo-
rale. Encore faut-il que celle-ci ne soit pas trop 
indolente à se manifester! 

Rref, pensons-y toujours et parlons-en sou-
vent. Il est indispensable que nous changions 
d'habitudes et d'attitude. 11 est indispensable 
que nous cultivions systématiquement les sym-
pathies des nations. Gela est indispensable 
pour demain; cela est indispensable, car cela 
peut encore être efficace pour aujourd'hui. Mul-
tiplions nos efforts de cordiale propagande; 
organisons-les, disciplinons-les. Nous sommes 
sociables. Devenons expansifs^ 

J. Ernest-Charles. 

En attendant... 

PETITES RECETTES 
Lundi dernier, entre 6 et 8 heures du matin, un 

redoutable verglas couvrait les trottoirs et les chaus-
sées de notre bonne ville de Paris. Et les personnes 
qui voulurent alors s'aventurer sur le pavé de bois, 
l'asphalte ou le macadam ne tardèrent pas, pour 
la plupart, à prendre sur le sol mesure pour leur 
portrait. De quoi il est résulté que ce jour-là les 
Parisiens n'ont eu ni lait ni journaux, ni la nour-
riture du corps, ni celle' de l'esprit. Mentionnons, 
aussi, pour mémoire, que les « poubelles » atten-
dirent longtemps devant les portes, et en vain, la 
sollicitude des charretiers municipaux : car les che-
vaux, pas plus que' les hommes, ne tiennent aisé-
ment debout sur cet insidieux miroir. 

Comme l'événement peut se renouveler au cours 
de l'hiver, on voudra bien permettre à l'humble col-
laborateur é'Ëxcclsier qui écrit ces lignes de faire 
aux lecteurs quelques recommandations. 

Il est préférable, les jours de verglas, de rester 
tranquillement au coin de son feu. 

Cette précaution est la plus - radicale, et jamais 
les personnes qui l'ont prise ne se sont cassé la 
figure. Mais elle n'est point, malheureusement, à la 
portée de tout le monde : il existe un grand nombre 
de Français et de Françaises qui ne gagnent pas 
l'indispensable pain quotidien ' dans leur chambre à 
coucher, les pieds dans des pantoufles en tapisserie. 
Ils sont obligés d'affronter les périls de la voie pu-
blique. 

Parmi ceux-ci, il y a des fantaisistes qui ne re-
culent pas devant les moyens les plus imprévus. 
C'est ainsi que j'ai vu jadis, dans-la banlieue,-un 
courageux citoyen faire le trajet qui séparait son 
domicile de la gare en patinant avec virtuosité sur 
la chaussée. Une fois arrivé à la station, il retira 
tranquillement ses patins et prit son billet. 

Mais, pour employer ce procédé, il faut : i° être 
propriétaire de patins ; 2° connaître la manière de 
s'en servir. Il est donc condamné à demeurer l'apa-
nage du petit nombre. Happy fezv, comme disent 
nos alliés d'Angleterre. 

Il est au contraire une pratique qui convient à 
tous et à chacun : c'est de mettre tout bonnement 
et sans fausse honte des chaussons de lisière. 

Et si par hasard vous ne possédez point de chaus-
sons de lisière/'passez sans hésiter vos bas ou vos 
chaussettes_ par-dessus vos souliers. 

On a l'air un peu ridicule, mais on peut insolent 
ment affronter la glace la plus perfide. 

Pierre Mille. 

r ^ 
Aujourd'hui : 

Le prix Goncourt est décerné à M. René 
Benjamin; Un héros noir, prince africain, 
page 3. 

La Situation militaire, page 4. 
Echos de Belgique, par M. PIERRE NO-

THOMB, page 9. 
V. : _j 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

UN POINT DE VUE 

— Et qu'est-ce qui vous a le plus frappe 
quand ils ont tourné la mitrailleuse vers 
vous ? 

— Les balles qui ne m'ont pas touché... 
(Bulletin, Sydney.); 

Echos 
HEURES INOUBLIABLES 

2 DÉCEMBRE 1914. — L'inondation est complète entre 
Dixmude et Ypres. L'ennemi, vainement, lance des ra-
deaux : les Alliés font plus de 1.000 prisonniers. Bombar-
dement d'Aix-Noulette. Nous prenons Lesmesnils, en Lor-
raine, ainsi que le Signal de Xon, et occupons Burnhaupt-
le-Haut, en Alsace. - Strykow (Pologne) est réoccupée par 
les Russes. Disgrâce du général Rennienfcampf, qui a 
rejoint la concentration russe avec deux jours de retard 
et empêché ainsi l'encerclement de l'ennemi. Visite sur le 
front du tsar Njcoïàs II. Bartfeld (Hongrie) est occupée 
par les Russes. Evacuation de Belgrade — bombardée de-
puis cent vingt jours — par la population civile. L'An-

; gleterre publie un Livre Bleu relatif aux incidents avec 
la Turquie. Près de Pretoria (çoflonie du Cap), l'ancien 
général boer Christian Dewet et une cinquantaine de par-
tisans sont faits prisonniers. M. Sadandra, président du 
Conseil, déclare « l'Italie prête à tout pour réaliser ses 
légitimes aspirations », et adresse « un salut à la Bel-
gique ». 

A l'Ecole Centrale. 
Hier, 1er décembre, a en lieu, après un an 

d'interruption, la réouverture de l'Ecole Centrale. 
Ainsi qu'il est dit dans un arlicle commentant le fait 
à la Nouvelle Bévue : « C'est un heureux symptôme 
de la reprise rapide de l'activité générale. » 

C'est aussi, en pleine guerre.un témoignage de ce 
que la France ne cesse de préparer son avenir de tra-
vail et de science, tout en assurant son présent de 
gloire. De jeunes générations montent à l'horizon des 
champs de bataille. Et la force de la nation, son in-
telligence, sa volonté de vaincre sur tous les terrains, 
s'expriment encore, par ce geste de réouverture d'n\ 
grand centre d'études où' vont s'instruire ceux de nos 
fils à qui, pour une part, sera, plus tard, remis le soin 
de lutter contre l'Allemagne dans un domaine où — 
là encore — elle se fût bientôt prétendue souveraine. 

Les « 2 Décembre » se suivent... 
... Et ne se ressemblent pas. Nos alliés britanniques 

se souviennent-ils du 2 décembre 1888 ? Cette année-
là, leur flotte et la flotte allemande travaillaient de 
compagnie au blocus de la côte de Zanzibar. 

Que les temps sont changés ! 

Brave et modeste. 
C'est un fait-divers, il passa presque inaperçu et 

c'estbien pourquoi il faut le remettre en lumière. 
Hier, avenue de Neuilly, un cheval, attelé à une voi-

ture ménagère prend le mors aux dents et file à toute 
allure. En vain, un cycliste tente de le rejoindre. Mais 
nn poilu, boitant, appuyé sur sa canne, l'a vu venir. 
Hardiment, il risque une habile et ingénieuse ma-
nœuvre. De la crosse de sa canne, il aeeroehe les gui-
des qui traînent sur le pavé, se laisse 1111 peu traîner 
et réussit à arrêter la bête. Alors, il mont- sur le siège 
et, les rênes bien en main, ramène la voiture à son 
propriétaire, stupéfait, au bord du trottoir. 

Puis, simple, sans attendre, le poilu s'en va, en boi-
tillant un peu plus. Tout cela fut l'affaire d'un ins-
tant : on n'eut même pas le tenius de féliciter ce 
brave. 

Le train Messine=Rome. 
On a annoncé que M. Denys Cochin, retour de 

Grèce, était arrivé à Messine, où il avait pris le train 
pour rejoindre Rome et les au delà. 

Le_ train à Messine1? Pour Rome? Mais Messine est 
en Sicile et Rome... 

Cela ne saurait être contesté. Pourtant, l'informa-
tion est exacte, telle qu'elle est présentée. Il faut sa* 
voir, en effet, qu'entre l'île et la péninsule existe un 
service de ferro-boat qui permet le transbordement 
d'un train des rails siciliens aux rails calabrais. Si 
bien que si M. Denys Coéhin craint le mal de mer, il 
a pu s'endormir dans son wagon-lit à Messine et se 
réveiller sur le sol italien. 

Sur l'aile du moulin. 
Mlle Cécile Guyon vient de « tourner » un film ter-

rifiant, pour un cinéma qui nous le montrera quelque 
jour prochain. Tourner est bien le mot, si l'on tient: 
compte que l'artiste a consenti une acrobatie non sans 
vaillance. Elle s'est laissé attacher sur l'aile d'un mou-
lin et, narguant le vertige, le mal an cœur et un peu 
la mort, a fait plusieurs tours dans cette position 
aventureuse, à une hauteur de dix mètres au-dessus 
du sol. 

Mlle Guyon est brave. 
Dans la cave. 

Le kaiser avait offert jadis son buste an roi d'An-
gleterre. Ce buste repose maintenant dans les caves 
du château de Windsor. Depuis 1905, lorsqu'un mem-
bre de la famille Ho'henzollemi venait en visite à la 
cour britannique, on sortait Guillaume II d'un petit 
salon où il était déjà un peu relégué et on le mettait, 
en vue, dans une sale d'îionneur. Il est extrêmement 
douteux que le. marbre aux moustaeihes crochues re-
voie là lumière avant plusieurs générations. 

Sur le front d'Orient. 
— On dit que les troupes bulgaro-germaniques 

s'apprêtent à fondre sur Saloniqne. 
— "Plies fondront... comme neige! 

LE VEILLEUR* 
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RENE BENJAMIN 

LE PRIX GONCOURT 
est décerné 

à M. René Benjamin 
Nous sommes en pleine saison de distribution 

de prix littéraires et, comme c'est justice, les lau-
réats sont ceux qui ont - été directement touchés 
ou inspirés par les événements actuels. 

L'Académie française a donné largement l'exem-
ple. Pour la première fois, elle se défendit de dis-
tinguer entre les genres. De Péguy, qui avait déjà 
reçu un Grand Prix Quinquennal, à Charles Millier 
qui, vivant, n'eût probablement jamais été candi-
dat, elle a acceoté toute la littérature française 

avec une conscience af-
franchie de toute préoc-
cupation trop unique-
ment littéraire. 

Oe qu'elle voulait, 
c'était, avant tout, ho-r 
norer la mémoire, exal-
ter l'esprit de sacrifice 
des écrivains tombés 
devant l'ennemi et elle 
y réussit en inscrivant 
leurs noms et leurs, œu-
vres sur son palmarès 
et en distribuant à leur 
famille le montant de 
ces prix si cruellement 
obtenus. 

L'Académie Goncourt 
en décernant hier son 
prix annuel, après avoir 

réservé celui de l'année précédente, a obéi à une 
idée quelque peu différente : c'est un auteur 
vivant qu'elle a voulu récompenser; c'est la litté-
rature de guerre, d'une évidente inspiration di-
recte, non pas redondante et creuse,, mais profon-
dément et. pleinement humaine, -qu'elle a choisie 
et retenue après un examen minutieux. 

Et, comme le hasard fait bien les choses, comme 
les coïncidences sont quelquefois heureuses, elle 
a, fort à propos, discerné l'œuvre d'un écrivain 
mobilisé. Sa couronne, et ses cinq mille francs, 
elle les adresse à un soldat du front, à un simple 
soldat qui est en même temps un auteur simple, 
très sincère : M. René Benjamin, qui fit la cam-
pagne de Lorraine et d'Argonne, fut blessé par 
un shrapnell et profita de son séjour à l'hôpital 
pour écrire un roman qui a le grand mérite 
d'avoir été vécu et qui porte un titre assurément 
sans prétention : Gaspard. 

L'auteur aurait pu faire grand. Il aurait pu 
céder à l'une des tendances les plus générales de 
l'heure et essayer de prêter à ses impressions^ les 
grandes ailes du lyrisme. 

Il a préféré être vrai et il a su rester modeste. 
Son Gaspard est ce que l'on appelle couramment 

« un type », un type né de la guerre, dont les qua-
lités se sont brusquement révélées et qui multiplie 
Si a preuve d'une puissante, rapide et fort utile fa-
culté d'adaptation. C'est un marchand d'escargots 
qui réalise le type du meilleur soldat. lia de l'en-
i rain, de la bonne'humeur, du courage, le sens die 
3a situation et du comique qu'elle comporte dans 
un assez grand nombre de cas. Pour le surplus, 
l'auteur se g^arde d'iexagérer la note qui ferait de 
ce Gaspard un personnage conventionnel comme 
on en trouve tant dans la littérature de l'arrière. 
11 a, quand il le faut, lie sentiment du tragique qui 
le menace. Lorsqu'il fléchit, par exemple, sous le 
poids d'un blessé qu'il emporte il a « l'air de 
l'Homme qui porte la Misère ». 

L'unanimité s'test faite sur le nom de cet auteur 
et sur celui de son héros. Le président de l'Acadé-
mie" Goncourt, M. Gustave Geffroy,' MM. Octave 
Mirbeau, Léon Hennique, J.-H. Ro'sny aîné, Léon 
Daudet; Elemir-Bourges et Lucien Descaves, réu-
nis autour de la même tablle au cours du déjeuner 
traditionnel; exprimèrent le même avis en termes 
différents. Mme Judith Gautier, M. J.-H. Rosny 
jeune let Paul Margueritte avaient confié au service 
des postes leur bulletin, de vote. Jamais attribution 
ne se fit avec cet accord. 

Pierre Boissie. 

ET L'ON ATTEND TOUJOURS 
le résultat des pourparlers avec la Grèce 

'ATHÈNES. — Rien n'a encore été communiqué 
officiellement sur l'état des pourparlers entre la 
Uuadruple-Entente et la Grèce, relatifs aux de-
mandes faites par les puissances die l'Entente pour 
faciliter la fâche des troupes alliées en Macédoine 
ci assurer la liberté de. leurs mouvements. . 

Le ministre d'Angleterre confère avec 
M. Skouloudis. 

ATHÈNES. — Le ministre d'Angleterre s'est 
pendu, dans la matinée, auprès de M. Skouloudis, 
ministre des Affaires étrangères-

UN HEROS NOIR, PRINCE AFRICAIN 
Ibrahim T>inab Salifou est promu officier de l'armée française, 

blessé et cité plusieurs fois à l'ordre du jour. 

\ Le ministère de la Guerre a.fait une heureuse 
exception en donnant au prince africain Ibrahim 
Dinah Salifou le grade d'officier au titre français. 
Jamais faveur ne fut plus méritée, car celui qui 
porte aujourd'hui avec fierté l'uniforme glo-
rieux des marsouins s'est distingué aussi bien 
par sa bravoure que par son loyalisme.. 

Elle est vraiment pénible à conter l'histoire do 
ce héros noir qui, à trois reprises, a généreuse-
ment versé son sang pour la défense de notre sol. 
Et il faut admirer avec quelle simplicité cet 
homme de petite taille, d'un noir net, les che-
veux crépus séparés par " une raie touffue, les 
yeux brillants de la flamme des combats, narre 
ses prouesses. Voici d'ailleurs une citation qui le 
présentera mieux : 

Blessé grièvement à la tête à 8 heures, est resté sans 
vouloir être relevé 'jusqu'à 20 heures (heure de la re-
lève normale) dans la tranchée qu'il commandait. A 
refusé d'être évacué, malgré la gravité de sa blessure. 

Tous les malheurs qui ont frappé Ibrahim Di-
nah Salifou et les., siens n'ont pas atténué son 

LE PRINCE DINAH SALIFOU 

grand amour pour la France. Ecoutez plutôt : 
L'oncle et le prédécesseur du père de Dinah Sa-
lifou, Youra Towel, était roi de l'une des princi-
pales peuplades des Rivière» du Sud, roi des Na-
lous-(Guinée Française). Des Allemands, explora-
teurs insolites, cherchaient à accaparer ses fa-
veurs. Déjà ! Il préféra contracter avec la France, 
en 1865, un traité lui assurant une rente de 5.000 
francs et la protection contre les peuplades voi-
sines; par contre, ill se mettait à la disposition de 
la France dans les guerres qu'elle aurait à soute-
nir dans le Rio-Nunez. Le traité fut loyalement 
exécuté et le père de Dinah Salifou participa à 
cette politique francophile. 111 la continua lors-
qu'il monta sur le trône en 1887. La majeure 
partie dés Rivières du Sud lui était soumise. 

_ Pour lui témoigner ..que ses services étaient ap-
préciés, le gouvernement l'invita à l'Exposition 
universelle de 1889.' Carnet lui serra la main. Les 
journaux le représentèrent en termes flatteurs. 
C'était magnifique. Mais avant' son départ pour 
Paris, et malgré ses avis, le gouvernement du Sé-
négal lui avait imposé, comme, ichef. de la pro-
vince Victoria, la nomination de son cousin Tokba. 
Il-n'avait pas de pire ennemi. 

Et comme il revenait, heureux, dans son 
royaume, il le trouva bouleversé par les rapines 
de Tokba.- Ses rapports aux gouverneurs des Ri-
vières du Sud et du Sénégal demeurèrent vains. 
Le 3 août 1890, M. Opigez fut placé à la tête du 
cercle du Rio-Nunez. Les heures fatales appro-
chaient. M. Opigez mit en demeure Dinah Salifou 
d'engager "la guerre, de lui rapporter la tête des 
deux chefs rebelles, sans s'inquiéter de ses forces 
véritables. 

Il combattit vaillamment. En état de légitime 
défense, il tua Tokba, et M. Opigez lui en fit un 
grief. Il vainquit le chef de Tanda, Bourang, et 

l'abattit, mais il fut battu par les Djolas. 11 avait 
fait plus que son devoir. Aussi, lorsqu'il reçut 
une lettre de M. Opigez, le 5 novembre 1891, le 
priant de venir converser à bord de la Mésange 
avec é le commandant du navire et lui-même, s'y 
rendit-il sans inquiétude. A peine était-il assis 
que le navire levait l'ancre. Dinah Salifou fut 
emmené à Konakry, puis à Saint-Louis, dépossédé 
de son royaume, de ses biens; il fallut l'interven-
tion du nouveau gouverneur du Sénégal pour 
qu'il ne fût pas enfermé dans les geôles du Gabon. 

Jusqu'au bout, cependant, il resta confiant dans 
la justice du gouvernement français. 

L'histoire d'Ibrahim Dinah Salifou, fils de roi 
et prince du sang, se ressentit de lia triste aven-
ture. Grâce au gouvernement du Sénégal, il put, 
en qualité de boursier, suivre les cours du Lycée . 
d'Alger. Après quelques années, qui suffirent à, 
Dinah Salifou pour parler et écrire couramment, 
notre langue, le commissaire général du Congo' 
l'emmena avec lui en qualité d'agent auxiliaire 
des postes. Puis il fut admis dans les cadres des 
affaires indigènes. Il eut de l'avancement et, sur 
le point d'être nommé administrateur, se heurta, 
à des préjugés tais qu'il dut démissionner. 

Ibrahim Dinah Salifou, qui subissait irrésisti-
blement l'attrait de Paris, y vint 'courageusement 
s'établir. Il se maria, eut des enfants et travailla 
avec une incomparable ardeur à se faire une si-
tuation. En reconnaissance des services que son 1 

père avait rendus et des biens immenses qu'il 
avait laissés à la France, on lui fit une petite pen-
sion. 

Ibrahim Dinah Salifou ne protestait pas, et plus 
les épreuves furent lourdes à son cœur plus 
l'amour de la France grandit en lui. 

Quand l'abominable agression allemande se 
produisit, le fils du valeureux roi des Nalous sen-
tit frémir son âme. Fils d'un guerrier fameux, il 
serait lui-même guerrier, et pour défendre la no-
ble France. Il s'engagea, se rendit rapidement ail 
front où il gagna en peu de temps les galons de 
caporal, de sergent puis celui de sous-lieutenant. 
La croix de guerre, ornée de deux palmes, atteste 
qu'il fut,brave. Blessé trois fois grièvement, en 
Artois, en Champagne et aux Dardanelles, il est à 
peine remis des trois balles qui l'atteignirent à la 
tête, au ventre et à la jambe. Et cependant il 
abrège son congé et part en Afrique occidentale 
instruire les réserves de la nouvelle armée noire. 

Précieux est l'exemple de ce prince loyal et 
brave. Sa fidélité, qui sut résister à tant de per-
sistante injustice, se montre satisfaite : on a ré-
compensé son courage. 

Si vous rencontrez quelque jour Dinah Salifou, 
il vous dira très simplement qu'il n'a fait que son • 
devoir, et si vous l'interrogez sur ses projets, 
d'avenir, il vous répondra avec fermeté : .« Seules 
la victoire de la France m'importe. » 

Et la France victorieuse n'oubliera pas son vail-
lant héros noir. 

René Farges. 

SUCCÈS ITALIENS 
sur le Carso 

ROME. — Communiqué du commandement su-
prême. — Le long de la frontière Tyrol-Trentin, 
en dehors d'une vaine tentative d'attaque dé l'en-
nemi contre nos positions de Sextenstein, à la tête 
de pont de la Schioarze Ricnz, nous n'avons eu à 
enregistrer que l'action intense des deux artille-
ries. Notre artillerie a dirigé ses tirs précis sur 
les casernes et sur la gare de Leivco, dans le vaQ 
Sugana. 

En Garnie, nous avons ■ dispersé par le feu de 
notre artillerie une colonne ennemie qui se diri-
geait vers le col de Giramondo (Haut Degano) et 
nous avons mis en fuite des groupes ennemis sur, 
le mont Lodin (Haut Chiarzo). 

Dans la zone du'Monte-Nero, nos troupes ont 
repoussé de violentes attaques dirigées particu-
lièrement contre nos . nouvelles positions sur les 
flancs du Mrzli et du Vodil. 

Sur les hauteurs au nord-ouest de Gorizia, une 
lutte continue et rude nous a valu hier également 
des avantages dans la zone située entre le torrent ' 
de Fennica et la route de San Flqriano à Gnrizia. 

Sur le Carso, après avoir pris d'assaut quelques 
tranchées, notre ligne est arrivée à quelques di-
zaines de mètres des maisons de San Martino. 

Pendant là journée, nous avons fait 264 prison* 
nier s et pris 2 mitrailleuses, 3 lance-bombes, des 
fusils et du matériel de guerre. 

Général allemand tué sur le front français 

ZURICH. — Le général de division Eugène de 
Bonzizo a été tué sur le front français. 
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Le roi d'Italie suit les opérations de Gorizia 

vJll H« fitH-,erie
 I
ite,ie?n* ajoute en. ce moment à ses prouesses en délogeant peu à peu les Autrichiens de la région et de la 

ville de Goriz.a. Le roi et son cousin, le duc d'Aoste, suivent en personne les opérations sur ce point du front et en dénit des 
cfune'le^s^t"! Parmî défenSeUrS ^ ,a PatriC ita,ie"ne' " t0"te hCUre d" i0Ur' U° -«rage et «ne ténlcUé pareils 1 
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UN ÉLOQUENT APPEL 
du gouvernement 

au peuple britannique 
JLONDRES. — Une grande conférence ouvrière, 

organisée sur l'initiative du gouvernement, s'est 
tenue ce matin à Londres. Des milliers de délé-
gués y assistaient, qui ne représentaient pas moins 
de quatre millions de syndiqués. Laxréunion était 
présidée par M. Arthur Henderson, principal lea-
der du mouvement ouvrier en Angleterre, actuel-
lement ministre de l'Instruction publique. Le pre-
mier ministre, M. Asquith, et le chancelier de 
l'Echiquier ont pris la parole. 

Le chancelier de l'Echiquier s'est exprimé ainsi : 
Nous devons fournir aux soldats et aux marins ce 

dont ils ont besoin pour se ba^-re et tnême s'il est né-
cessaire d'engager notre dernier shilling, n s soldats et 
nos marins ne doivent manquer ni de canons ni de mu-
nitions. 

Chacun doit donc se demander s'il possède une ex-
cuse valable pour contribuer à l'augmentation de 
choses si nécessaires aux défenseurs de .la patrie. 

M. Asquith a pris la parole après le chancelier 
de l'Echiquier et s'est exprimé en ces termes : 

Le gouvernement vous demande, à vous qui repré-
sentez les classes laborieuses qui ont déjà contribué si 
noblement de leur sang à la guerre, de "ous aider ? 
poursuivre cette guerre avec le même esprit, de patno 
tisme et de sacrifice en ce qui concert les salaires. 

Ainsi vous aurez pris votre part du fardeau dans la 
grande tâche entreprise pour la sauvegarde de l'hon-
neur et de l'existence nationale de ce pays. 

Après le chancelier de l'Echiquier, après M. As-
quith, M. Runciman, président du Board of Trade, 
rappelle les mesures prises par le gouvernement 

-dans la fixation des prix minima des denrées de 
première nécessité, principalement eh ce qui 
concerne la viande, les céréales, le sucre. 

(Le gouvernement, dit-il, est également décidé à ce 
que les loyers restent au même prix qu'avant la .guerre. 

Le gouvernement anglais a si bien réussi à s'assurer 
des appirovisionnments en Viande frigorifiée que le gou-
vernement français s'en repose entièrement sur lui en 
ce qui concerne cet aliment. --

Si la guerre de'sous-marins avait été couronnée de 
succès, ainsi que ses auteurs l'ont prétendu, nous au-
rions été nous-mêmes affamés ; fort 'heureusement, 
cette menace s'est évanouie grâce à la flotte anglaise. 

Les chefs des Trade-Unions' proposent que les 
discours de MM. Asquith et Runciman soient im-
primés et remis aux membres des syndicats ou-
vriers, avec prière d'y donner leur assentiment. 

NOUVELLES PARLEMENTAIRES 

Le renforcement des cadres 
M. Boussenot a "déposé l'amendement suivant relatif 

à la 'proposition de loi de MM. Nouions et Gardey ten-
dant à assurer le renforcement des cadres des unités 
combattantes par une meilleure utilisation des officiers 
■de S6rvic6s • 

« Au second alinéa do l'article 3, ajouter le dispositif 
suivant : 

» Toutefois ne seront pas compris dans les attachés 
de l'intendance et officiers d'administration susceptibles 
d'être versés comme officiers dans une arme quel-
conque : 

1° Les attachés à l'intendance et officiers d'adminis-
tration des classes territoriales dont la nomination est 
antérieure à la déclaration de guerre; 2° Les attachés 
d'intendance et officiers d'administration des classes 
territoriales qui, réformés ou appartenant au service 
auxiliaire au jour de la mobilisation, n'auront jamais 
fa' de service militaire. » 

Les réformes du général Galliéni 
Le général Galliéni, ministre de la Guerre, vient d'in-

former la commission du budget qu'à la suite des 
observations présentées soit dans le dernier rapport de 
la commission, soit à la tribune par le rapporteur gé-
néral, M. Raoul Péret, et par M. Emmanuel Brousse, il 
avait décidé de réduire le nombre des chevaux des 
officiers généraux et supérieurs, celui des automobiles 
mises à leur disposition, le personnel officiers des com-
missions des gares et de procéder à une revision de 
tous les tarifs prévoyant des indemnités, notamment 
pour les membres des commissions d ravitaillement. 

L'expédition d'Orient 
La commission sénatoriale de l'armée s'est réunie, 

sous la présidence de M. Clemenceau, pour entendre 
Mi Briand, président du Conseil, sur la situation dans 
les Balkans. 

La sous-commission des faits de guerre, après avoir 
nommé M. Boudenoot vice-président, a orocédé à l'éla-
boration d'un programme de ses travaux. On été char-
gé;! : 

1° M. Henry Bérenger, de préparer les éléments d'un 
rapport d'ensemble et de présenter un rapport parti-
culier sur les faits relatifs à l'expédition d'Orient; 

2" -M. Lucien Cornet, de rédiger un rapport sur les 
faits relatifs aux opérations qui se sont déroulées aux 
mois de septembre et d'octobre derniers, en Champagne 
et en Artois; 

3» M. Henry Chéron, de préparer les éléments d'un 
rapport concernant la préparation géné-ale de la 
guerre. 

"S « 
J 

BREVETS ET BACCALAUREAT 

L'accident de l'avenue des Champs-Elysées 
Le 2 novembre dernier, M. Raphaël de Falcon, neble 

mexicain, conduisant son automobile, descendait l'ave-
nue des Champs-Elysées, à une très vive allure, vers 
1 heure de l'après-midi. A la hauteur des Chevaux de 
Marly, trois officiers en traitement à l'hôpital du Grand 
Palais, les lieutenants Moulin, Desclos Le 'Peley et 
Guiard, traversèrent l'avenue pour s'engager entre les 
deux refuges. L'auto renversa les lieutenants -Moulin 
et Desclos Le Peley. Les blessés furent transportés au 
Grand Palais, où leur état fut jugé très g ave : le lieu-
tenant Moulin avait la jambe gauche fracturée et son 
ami Desclos Le Peley succombait le lendemain à ses 
blessures. 

M. de Falcon, inculpé d'homicide et de blessures par 
imprudence, comparaissait, hier,. devant la huitième 
chambre correctionnelle, présidée par M. Ohesney. 

Tous les témoins ont été unanimes à déclarer que 
l'auto marchait à une allure exagérée et qu'elle était 
venue « happer » les deux officiers. 

Après le réquisitoire de M. le substitut Prouharam et 
.les plaidoiries de M. le bâtonnier Chenu et de Me Comby 
pour les parties civiles, de M" Lévy-Oulmann pour M. de 
Falcon et de M' Loëb pour la compagnie d'assurances, 
le tribunal a condamné M. de Falcon à un mois de pri-
son et à payer 60.000 francs de dommages-intérêts à la 
famille du lieutenant Desclos Le Peley, 2.000 francs de 
provision et expertise au lieutenan: i\:oulir. 

•—' :> » <: 

Le devoir des avocats envers les ennemis 

POUR LA CROIX-ROUGE BRITANNIQUE 

Le conseil de l'Ordre des avocats à la cour d'ap-
pel de Paris, réuni sous la présidence du bâton-
nier Henri-Robert, vient, conformément aux 
conclusions du rapport de M* Millerand, de pren-
dre un arrêté concernant les devoirs des membres 
du barreau envers les sujets d'une puissance en 
guerre avec la France. 

Cet arrêté comporte, en outre des considérants, 
l'article unique suivant : 

Aucun avocat à la cour de (Paris ne peut accorder 
son concours a un sujet d'une puissance en guerre 
avec la France s'il n'est commis ou s'il n'y est autorisé 
par M. le bâtonnier. 

Il a été adopté à l'unanimité des membres du 
conseil de l'Ordre. v-

>-«-«: 

Le lieutenant de vaisseau Wackernie 
est acquitté et félicité 

BREST. — Le conseil de guerre a jugé ce matin 
le lieutenant de vaisseau Wackernie, qui avait à 
répondre de la perte de son bâtiment, le torpilleur 
d'escadre Branlebàs, coulé par une mine, une 
nuit par ciel couvert et grosse mer, 

Le commandant Bardoul, commissaire du gou-
vernement, reconnaît que le lieutenant Wackernie 
a tout fait pour sauver son bâtiment et demande 
son acquittement. 

Le capitaine de frégate Le Gall, le vainqueur 
du combat d'Ostende, qui fut habilement secondé 
en ce jour de fataille navale par le lieutenant 
Wackernie, est au banc de la défense. Il fait le 
plus vif éloge de la bravoure de son frère d'ar-
mes. Puis le conseil se retire pour délibérer. Il 
rapporte un verdict d'acquittement. Le comman-
dant de La Monneraye, président, adresse ses fé-
licitations au lieutenant Wackernie, dont le nom, 
dit-il, figurera dans l'histoire. Les amiraux Au-
bry et Rouyer donnent l'accolade au lieutenant 
Wackernie à qui le commissaire du gouverne-
ment remet son sabre devant la gardo assemblée. 

■■—»-♦-« — 

Nouvelles brèves 
—ooç 

Les requêtes à l'administration de la juerre. — Le minis-
tère de la Guerre nous commimi<iue la note suivante : 

« Ann de permettre une. lecture rapide du courrier, Ù est 
recommandé aux personnes qui auraient à adresser une 
requête à l'administration 'de la guerre de vouloir bien 
indiquer succinctement en marge de leur lettre l'objet précis 
de leur demande. » 

Une cheminée (,iu s'écroule. - .A 4 heures, hier matin, 
173, rue de Flandre, à Paris, une cheminée s'est écroulée et 
est tombée sur la loin ; d'un bâtiment, 3, rue de Cambrai 
Pas d'accident '* personnes. 

Tamponnement de tramways. — hier, matin, à 9 heures 
route d'Orléans, à Montrouge, un tramway de la Compagnie 
Arpajon est entré en collision avec une rame électrique ve-
nant de Bourg-la-Ileme. Onze personnes, légèrement contu-
sionnées, ont pu regagner leur domicile, après avoir reçu 
des soins dans une pharmacie. 

Un bon exemple. — TOUHS. — Le personnel préfectoral 
d'Indre-et-Loire abandonne, au pront de la dérense natio-
nale, son traitement du mois de novembre. 

Le voyage de M. Paul Doumer. — STOCKHOLM. — M Paul 
Doumer, se rendant en Russie, s'est arrêté hier à Stoclcholm 
où il a eu un long entretien avec M. Wallenberg, ministre 
des Affaires étrangères. 

LES RUSSES A L'OPERA 
Il est admirable que toutes les organisations, chez 

les Alliés, artistiques, industrielles, commerciales, pri-
vées, concourent, sinon à la défense, du moins à l'cn-
tr'aide nationale et internationale. 

LL. MM. le roi et la reine d'Angleterre, S. M-. la reine 
Alexandra et le président de la République viennent 
d'accorder leur haut patronage à une initiative dont 
l'énorme et certain succès profitera à une bonne œuvre: 
c'est la représentation qui sera donnée le 18 décembre 
prochain, à l'Opéra, au bénéfice de l'œuvre de la Croix-
Rouge britannique, représentation pour laquelle les ar-
tistes russes de M. de Diaghilew viennent spécialement 
à Paris. Répondant à l'invitation de l'œuvre, de Mme la 
comtesse Greffuhle, que l'on trouve toujours à la tête 
de toutes les bonnes et belles entreprises, et de M. Rou-
ohé, directeur de l'Opéra, M. Serge de. Diaghilew a 
offert- gracieusement ses artistes, tous ses artistes, ses 
décors et ses meilleurs spectacles, heureux de rendre 
à Paris ce témoignage de reconnaissance après dix ans 
d'accueils enthousiastes. 

— Cette représentation que j'offre de tout mon cœur 
pour les blessés sera le plus beau jubilé que j'aurais 
pu rêver pour ma dixième année, a-t-il dit. 

Et nous reverrons la plus orientale des princesses 
russes, Schéhérazade, dans de nouveaux décors du j grand Bakst, dans la- même angoissante musique de 
Rimsky-Korsakow ; l'Oiseau de feu, que pour la pre-
mière fois à Paris conduira le maître Stravinsky, et 
dans quoi apparaîtra l'interprète nouvelle, l'extraordi-
naire et gracile Xenia Maclezowa. Les circonstances ne 
nous permettent pas de consacrer '. cette artiste les 
compliments qu'elle mérite et que nous lui prodigue-
rions en des temps meilleurs. Signalons ^son passage. 
Le^ farouches danses du Prince Igor, de Borodine; les 
jeux rustiques et grotesques de Snegourochkct {Soleil 
'de nuit) et un pas de deux compléteront cet unique 
spectacle, le premier que donnent depuis la guerre, et 
avant leur départ pour l'Amérique, les artistes russes 
de M. Serge de Diaghilew, qui engagea au surplus les 
-artistes du théâtre impérial de Vraovie. 

Des fauteils d'orchestre aux premiers rangs sont déjà 
demandés à 1.000 francs; des loges à 5.000 francs. 

Nous publierons prochainement les noms de ces gé-
néreux spectateurs, auxquels bien d'autres's'ajoute-
ront. 

BLOC-NOTES 
. H 1 

MARIAGES 
•— Iy€ mariage de Mlle Violet Asquith, fille du premier minia* 

tre anglais, avec M. Bonham Carter, a été célébré, hier, à Saint-
Margaret Chitrch-Westminster de Londres, au milieu d'une 
assistance des plus nombreuses et des plus élégantes. 

NECROLOGIE 
— Les obsèques de M. Ferdinand Sarrien, sénateur de Saûne-

et-Loire, ancien président du Conseil, ont été célébrées hier 
matin, à lo h. 30. 

Le deuil était conduit par les deux fils du défunt, MM. Pierre 
et Ferdinand Sarrien, tous deux mobilisés en qualité' d'officiers 
d'infanterie. 

On remarquait dans la très nombreuse assistance : le com-
mandant Portier, capitaine de frégate, représentant le président 
de la République; M. Antonin Dubost, président du Sénat; 
M. Paul Deschanel, président de la Chambre, était représenté 
par le chef adjoint de son cabinet. M. Viviani, ministre de la 
Justice, et M. Lentilhac prononcèrent un discours. 

Nous apprenons la mort : 
De Mlle Bdmée de La Tour d'Auvergne, en religion sœur 

Thérèse de la Sainte-Eucharistie, sous-prieure du Carmel de 
Lisieux; 

Du capitaine de vaisseau en retraite Théophile Parfait, com-
mandeur de la Légion d'honneur, décédé à soixante-dix-sept ans; 

De M. René Robinot de La Pichardais, chef d'escadrons du 
2° hussards, chevalier de la Légion d'honneur, décédé âgé de 
quarante^neuf ans, des suites d'une maladie contractée aux 
armées; 

De M. . Clément-Dieudonné Rouillard de Kérivily, décédé à 
soixante-dix huit ans; 

De M. Brabant Delebart, de Lille; 
De M. Paul Fuller, avocat éminent, membre de la firme 

Coudert frères, décédé à New-York, âgé de soixante-dix sept ans. 

LE "REVEILLON DU POILU" 
Mie Gilberte Contamine, 134, rue de Rennes, Paris, adresse 

un appel pressant aux lecteurs et lectrices û'Excelsior et les 
convie a renouveler leur joli geste de l'an dernier qui lui 
permettra de porter, dans la nuit de Noël, à nos chers com-
battants, un petit "olis de douceurs. 

« Le Réveillon du Poilu » se compose de : une bouteille' 
de Champagne Mercier (deux coupes), une boîte de conserve 
paté de foie gras, un paquet oe biscuits Pernot, une caissette 
de fruits conflt.3, un paquet de dix cigarettes, quelques cartes 
postales, un calendrier. Chaque « Réveillon » portera le nom 
de la donatrice. Le prix est de 2 Tr. 50. Les dons sont reçus 
jusqu'au 15 décembre 

SANTÉ FORCE 

rapidement 

obtenues par l'emploi du 

VIN DEVIÀL 
—_ 

Son heureuse composition 

Quina, Viande 
Lacto-PhosphatedeChaux 
En fait le plus puissant des fortifiants 

Il convient aux Convalescents, Vieillards, 
Femmes, Enfants et toutes personnes 

débiles et délicates. 

DANS TOUTES PHARMACIES 

! 1 
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La BeSgSqtie en France 
Le déballage. 

C'est une grande baraque de planches dans une 
ville maritime de l'Ouest. Tout au bout du quartier 
du port, parmi les bassins, les entrepôts, les hangars, 
elle se dissimule derrière d'autres baraques et des 
maisons noires. On y arrive par des quais gluants de 
boue, coupés de rails, encombrés de treuils, obstrués 
de "wagons chargés. Les débardeurs et les hommes de 
peine se sont d'abord étonnés de voir tant de dames 
et de jeunes filles élégantes pousser la porte miséra-
ble de cette grande baraque de planches. 

Lorsqu'on y entre on y voit tout, d'abord d'immen-
ses ballots de formes variées, rangés et empilés dans 
un bel ordre, puis des rayons, des casiers, des tables, 
des- caisses vides. Si c'est le soir, de grosses lampes à 
pétrole éclairent le magasin, et le diligent travail 
des femmes belges que le dévouement a conduites là. 

Leur œuvre n'a pas de nom, pas de cadres orga-
nisés, pas de budget. On ne sait comment la désigner. 
Si on voulait lui donner une appellation spécifique, 
il faudrait l'intituler le « déballage ». Quand on s'y 
donne rendez-vous, on se demande : « Allez-vous dé-
baller tout à l'heure? » 

Depuis des mois il ne cesse d'arriver de tous les 
coins du monde des dons pour les Belges. Ce sont 
parfois des somme^d'argent versées aux caisses de 
secours ou aux œuvres de guerre, souvent aussi des 
dons en nature pour- les soldats, les réfugiés, les pau-
vres gens dispersés par l'invasion à travers l'Europe : 
vêtements, ■ étoffes, jouets, objets innombrables et di-
vers. Ils arrivent de partout : d'Angleterre, d'Améri-
que, d'Australie, du Japon, des îles perdues dans 
l'infini bercement du Pacifique. A leur arrivée en 
France, on les centralise dans ce hangar où, du ma-
tin au soir, on déballe, on trie, on remballe, on 
expédie. 

Rien n'est plus disparate que ce qu'on extrait des 
grands ballots gris ou des grandes caisses ficelées : 
ce sont parfois des effets neufs, des flanelles, des 
lainages, des pièces de coton. Ce sont surtout des 
choses usagées dont on s'est défait charitablement 
pour un peuple dépossédé et réduit à la plus sublime 
misère. Des vestons d'ouvriers et des manteaux de 
riches, des blouses de créoles et des robes de Cana-
diennes, des pelisses du Nord et des châles légers, et 
des linges d'enfant, des draps de lit, des couvertures, 
des sabots, des chaussures fines. Des richesses, et 
des pauvretés parfois plus touchantes que les riches-
ses. Des jouets exotiques, des poupées aux types 
étranges, de touchants souvenirs, des bibelots et des 
images : un bric-à-brac de la bonté. 

Las premiers envois coïncidèrent avec les' premières 
misères; depuis ils se sont poursuivis et multipliés. 
Une telle constance dans la générosité est bien faite 
pour convertir les sceptiques qui ne croient pas à la 

' charité ou à sa persévérance — qui ignorent aussi ce 
que le sacrifice d'un peuple porte en lui d'exemples 
permanents de noblesse et de sacrifice. Les femmes 
généreuses, qui tout d'abord assumèrent le rôle de 
déballeuses, ne se doutaient pas que pendant des 
mois et des mois encore elles devraient continuer, 
joyeuses et fatiguées, de déballer, d'étiqueter, de 
classer, de distribuer — et de déballer toujours. 

L'ouvrage, à la longue, serait monotone et pesant,, 
malgré l'inattendu, parfois, des objets dont on cher-
che en vain l'utilité directe, si des surprises ingé-
nieuses ne se cachaient au pli des étoffes, si des bil-
lets savoureux n'étaient épingles aux jouets d'en-
fants.\Dans la poche d'un veston qui sent le tabac 
OL trouve une lettre brève d'un vieil homme du Wis-
consin qui, de sa maison au bord des prairies, salue 
cordialement l'ouvrier flamand qui va goûter la cha-
leur de la grosse laine. Au fond d'un chapeau léger, 
une élégante de Cuba ou de Marie-Galante a mis un 
vers espagnol qui sonne chaud et grave comme un 
bonjour d'amour. « Regarde, petit enfant belge, le 
fond du porte-monnaie que tu trouveras dans mon 
costume marin. » L'on trouve une livre sterling glis-
sée là par l'économe fils d'un planteur de la Tasma-
nie. Et sur cet éléphant de bois, qu'envoie une fillette 
de Melbourne, une écriture tremblante a tracé dans 
un anglais naïf ces mots charmants, et tendres : 
« Adieu, cher gros jumbo, je t'ai beaucoup aimé et 
c'est bien tristement qae je me sépare de toi* mais 
.le veux que tu amuses un peu là-bas un enfant 
belge. Aime-le bien et je souffrirai moins de t'âvoir 
Perdu. » 

Ainsi, dans la poussière des habits et des humbles 
cadeaux, arrive de bien loin, versja baraque du port 
français, l'universelle amitié que notre sort doulou-
reux et notre confiante fierté ont inspirée au monde; 
ainsi se donnent rendez

r
vous en ce point obscur et 

émouvant de gracieuses pensées et des mots tou-
chants. Aux yeux des actives « déballeuses » monte 
Parfois une larme. ~ -

La charité italienne. 
Cçtte fraternité que.ncus témoignent tous les peu-

ples libres se manifeste encore tous les jours* par 

d'innombrables œuvres que le publie connaît trop 
peu, par des gestes admirables trop nonmreux. pour 
qu'on puisse les signaler tous, pour qu'on puisse pu-
bliquement dire à leur.-: auteurs le merci ému qu'ils 
méritent. Ce n'est pas seulement pour soulager nos 
misères présentes que se liguent, dans un pacte muet 
et spontané, tous les nobles cœurs de la terre,-c'est 
pour préparer la reconstitution de nos foyers, l'ave-
nir de nos^ classes sociales les plus éprouvées. J^'ai 
attiré naguère l'attention des lecteurs. à'Excelsior sur 
le « Fonds Economiqi.e » que constituaient quelques 
unes de mes compatriotrs éprises d'idéal et d'action, 
pour la reconstitution, après la guerre, des œuvres 
sociales féminines. J'apprends qu'il y a peu de se-
maines la « Ligue des Femmes catholiques d'Italie » 
a ouvert une souscription au profit de ce fonds et, 
au cours d'une « Journée belge » qu'elle a organisée, 
a recueilli plus de dix-huit mille francs. Ce sont 
surtout les classes populaires, les ouvrières d'usines, 
les paysannes qui ont donné, oubliant un instant leurs 
propres charges. N'est-ce pas touchant? Voici "plus 
beau encore: quelques soldats de Victor-Emmanuel, 
dans une tranchée du Carso, ont recueilli entre eux, 
sou par sou, une petite somme de douze francs qu'ils 
ont fait parvenir à la même œuvre. Je lis tout cela 
dans une lettre que m'écrit, d'un village de la Belgi-
que non ocer-pée, uue noble femme qui, ayant dû 
interrompre la série magnifique de ses œuvres de paix, 
se dévoue depuis des mois à nos soldats. Elle me de-
mande d'adresser un mot de reconnaissance aux Ita-
liennes et aux héros d'Italie... Le merci pathétique 
qui vient de l'Yser n'est-ee pas celui de la Patrie 
tout entière? 

Pierre Nothomb. 
»-»-<E 1 : ! 

Les enfants belges dans les écoles primaires 
On nous commutiimia l'taformation :'.ulvantë relative au 

Comité de l'école de l'enfant belge : 
Les écoles parisiennes ont ouvert leurs portes aux 

enfants belges qui y reçoivent gratuitement l'instruc-
tion primaire et 'bénéficient même des avantages maté-
riels accordés aux enfants de Paris. 

Les parents belges désireux d'assurer à leurs enfants 
les avantages moraux et matériels qui résultent de la 
fréquentation de l'école, peuvent s'adresser au Comité 
de l'école de l'enfant belge, 111, avenue Victor-Hugo 
(à l'entresol). 

.lté bureau est ouvert, tous les jours ouvrables, de 
9'heures à midi. Les demandes peuvent être adressées 
« par écrit ». 

LÉ TAUX D'INTÉRÊT DU FONDS NATIONAL 5 % 
Comment aurait-on pu prévoir, il y a quelques 

années, qu'un placement en rentes françaises, le 
plus sûr et le mieux garanti, donnerait un revenu 
annuel de 5.73 0/0 exempt d'impôt ? Tel est ce-
pendant le taux d'intérêt consenti aux souscrip-
teurs de notre nouveau fonds national 5 0/0 qui se 
libéreront avant le 15 décembre courant, A ceux 
qui -préfèrent se libérer en quatre termes, pen-
dant les mois de décembre 1915, janvier, février 
et mars 1916, la rente française sera acquise au 
taux de 5.68.0/0. Jamais, depuis près d'un siècle, 
une valeur aussi universellement appréciée 
n'avait procuré d'aussi larges revenus. Les fonds 
étrangers, même réputés les plus solides, ne don-
naient guère, il y a deux ans, que 3 à 4 0/0 d'inté-
rêts. La rente française, garantie par la signature 
collective de la nation et qui constitue le place-
ment de .père de famille par excellence, assure au-
jourd'hui des intérêts de 5.73 0/0. 

En accordant ces avantages considérables aux 
porteurs de rentes françaises, auxquels viennent 
s'ajouter les privilèges et immunités du vieux 
fonds national, l'Etat a voulu récompenser tout 
d'abord les braves gens qui lui faisaient con-
fiance. Mais il a voulu, en outre, que le plus grand 
nombre possible de citoyens puissent participer 
aux bénéfices de ce placement. Il a voulu encou-
rager l'épargne et la prévoyance, qui sont des ver-
tus bien françaises. 

Une pareille occasion ne se retrouvera pas. Il 
ne faut pas la laisser perdre. En souscrivant à 
l'Emprunt National on gère sa fortune, grande ou 
petite, avec profit. Mais on remplit aussi son de-
voir de bon Français. On participe aux efforts 
communs d'un grand pays résolu à conquérir par 
son courage les bienfaits d'une paix glorieuse. 

LE"TIP" Beurra 
4®at il a l'apparence et la saveur. 

Il ne coûte que 1 fr. 30 le demi-kilo. 
Q'ecf la meilleure des margarines» 
te « TIP » se conserve mieux que le beurra. 
Livraison à domicile dans tout Paris. 

. Expédition Province franco postal domicile 
centre mandat : 2 kg.: 5fr.80; 4kg.: iifr.20. 
kvmtë» PSLLEKIN, 82, rue Rambuteau, Paris/ 

Carnet de la Femme 
J 

LA TOILETTE DES JEUNES FILLES 
Les mamans s'habillent si jeune, si court, qu'à peine, 

des leurs, diffèrent les robes de leurs filles. Pourtant, 
si souvent les mères peuvent emprunter la coupe et 
la teinte des toilettes des fillts, la réciprocité n'est pas 
sans inconvénient. Les tailleurs sont peut-être les cos-
tumes qui conviennent le plus aisément en même 
temps aux unes et aux autres, si l'on ne choisit point 
de longues polonaises, de grandes redingotes. Ces der-
nières habillent très bien les femmes grandes aux 
formes un peu épanouies; elles ne siéent point aux 
silhouettes dont les formes sont encore graciles et 
imprécises. Les jeunes filles sont parfaitement bien 
avec les boléros zouave, les vestes Norfolk, les tuniques 
de chasse à ceinture resserrant l'ampleur et mainte-
nant les plis. Voici deux modèles de tailleurs qui pour-
ront convenir à toutes les tailles de jeunes filles de 
quinze à vingt ans et .aussi à toutes les tailles même 
trop longues ou trop courtes. Le premier est en ve-
lours de laine ou en gros drap tabac blond, simple-
ment orné de très grosses piqûres e' d'abeilles de soie 
du même ton cerclant la jupe et la jaquette, la cein-
ture, les parements et le col. Ce col montant peut 
permettre de supprimer la «fourrure, mais une cravate 
de renard, de putois ou de marmotte n'est pas très 
coûteuse et apporte une gentille note élégante au plus 
simple petit tailleur. 

Le second modèle est en velours vert « bouteille » 
tout uni, avec jaquette fermée par des boutons de 
corne et petit collier de fourrure. Le skung, un peu 
coûteux, est une telle fourrure de fond que bien des 
mamans font le sacrifice d'une somme relativement 
importante pour offrir à leurs filles une parm<e de 
longue durée. Parmi les jolies fantaisies de l'année,! 

il faut citer l'astrakan gris, très solide et très seyant 
comme col ou comme garniture de vêtement. Le castor 

Tailleur de velours de laine « tabac blonct » 
garni de piqûres. 

Costume de velours vert bouteille avec col de 
fourrure. ■ 

naturel s'harmonise aussi très heureusement avec cer-
taines tonalités de lainage ou de velours. Il faut natu-
rellement, autant que possible, assortir le manchon à 
la garniture de la jaquette. La blouse de crêpe de 
Chine uni ou imprimé, de gros shantung, de crépon de 
soie ou de coton, est à peu près semblable à celle que* 
nous portons; mais, naturellement, les jeunes filles 
n'arborent point ces cols et ces encolures en cornet ou 
en bouquet, ces invraisemblables carcans et ces cols 
Médieis dont quelques femmes se sanglent et s'enve-
loppent, non seulement le cou, mais la nuque et le 
menton. Les cols marins, les collerettes Pierrot, en 
tissu assorti à la blouse ou en tulle blanc ou de cou-
leur, sont autrement seyants et jeunes ; les corsages 
formant guimpe à la paysanne avec deux petits 
froncés ou bouillonnes serrés par un étroit ruban ou 
une ganse, sont très jeunes. On fait des blouses entiè-
rement fermées au cou avec de longues manches serrées 
du bas taillées d'une seule pièce, qui sont très chics. 
Un simple bord de fourrure au cou termine heureu-
sement celles qu'on fait en tissu de soie. Les blouses 
en crépon, brodées à la russe en eoton de couleur, sont 
eliies, et beaucoup de jeunes filles s'amusent facile-
ment à les confectionner elles-mêmes. 

Comme chapeaux, les petites cloches, les toques sans 
garniture, les formes souples relevées, les canotiers 
classiques vous offrent, mesdemoiselles, une variété 
amusante et seyante. Quant à la eîîaussure, elle est le 
plus souvent choisie à lacets, avec talons de cuir ni 
trop hauts ni trop pointus, et uniforme de teintes, 
Si, cependant, on se permet la fantaisie d'une guêtre 
de couleur, il la faut assortir à la robe. Les bottines 
de cuir fauve, qu'on no portait autrefois que l'été, se 
mettent actuellement -toute l'année, mais on peut pré-
férer "avec raison la bottine noire à toutes les fantai-
sies.-

Jeanne Farmant. 
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Un juge amputé des deux bras 

M. David Moylan, juge à Cleveland (Etat d'Ohio), est amputé des deux bras. Il est doué, par contre, d'une volonté 
indomptable. C'est quand il eut perdu ces deux membres, à la suite de deux accidents distincts, qu'il fit son droit, réussit 
'brillamment à ses examens, fut quelque temps avocat, puis juge municipal. On peut voir, par ces photographies, comment il signe 
et téléphone. 

r THÉÂTRES ) 
LA SITUATION MILITAIRE ET CIVILE 
DES DIRECTEURS DE THEATRES 

SUBVENTIONNES 
Nous avons dit Oiier que, ipour obéir à une récente 

circulaire .ministérielle, 'M. Albert Carré, lieutenant-co-
Jonel, 'directeur de ta Comédie-Française, avait décidé 
de se consacrer à sa fonction militaire. 

C'est M. d'Eslourne.lles de Constant, chef.de bureau 
au sous-secrétariat des Beaux-Arts, qui est nommé ad-
ministrateur de la Comédie-Française pendant la durée 
de la guerre. 

La situation de M. Gheusi, directeur de l'Opéra-Comi-
que, et celle de M. Paul 'GavauLI, 'directeur de l'Odéon, 
■également visés par la décision du général Galliéni, 
sont différentes de celle de M. Albert Carré. 

, Conformément à un vœu exprimé par le ministre de 
l'Instruction publique, soucieux de rendre, quelque ac-
tivité à la vie parisienne, MM. 'Gavault et Gheusi avaient 
rouvert leurs théâtres respectifs. 

M. Gheusi, capitaine d'artillerie territoriale, est offi-
cier de complément depuis vingt-neuf ans et appartient, 
depuis quinze ans, à l'état-imajor de l'armée de Paris. 
M. Paul .Gavault est sous-intendant militaire du cadre 
auxiliaire, directeur de la station-magasin de Paris-La 
Villelte. Tous deux ont été placés hors cadres et mis, 
par le général, Galliéni, à la disposition de M. Paul 
Painlevé, ministre de l'Instruction publique. En consé-
quence, ils continueront à diriger l'O.péna-Gomkfue et 
l'Odéon. H 

- M. 'Gheusi a adressé d'ailleurs à notre confrère le 
Figaro une lettre où, il écrit' : 

. Territorial a l'armée «le Paris depuis Quinze ans, j'y al 
avant et après la mobilisation, servi modestement, 'mais dé 
mon mieux. 

Aujourd'hui, mon âge et mon affectation dans les bureaux 
nne l'ont un devoir plus .impérieux de me vouer surtout à 
mes fonctions civiles : la vie artistique de Paris,'ceMe" des 
milite tributaires qui vivent directement de l'Opéra-Comique, 
— c'est encore de la défense nationale. 

Le ministre m'a donné le choix': j'ai, comime" mon ami 
Gavault, opté depuis Uongitenips pour le rôle ornelel où, plus 
actif, je rendrai certainement de meilleurs services. .. 

Ta
^
r
_Jlre Marque Française L—^ 

^RÈME SIMON? 

Au Cinéma des Folies-Dramatiques. — Aujourd'hui, en [ma-
tinée, a 3 heures,, et en soirée,-à 8 h. 1/4, deux 'dernières 
de Montmartre. De ■Mm quitte l'affiché en plein triomphe. 
Spectacle renouvelé demain. ', • 

' Aux Capucines. — Le .grand succès de l'amusant spectacle 
des Capucines s'affirme, et c'est au milieu de vives et de 
toravos que triomphent, dans Paris quand même! la spiri-
tuelle revue de M. Michel Carre, Mlles Ellen Baxone, 'Renée 
BaMha, et M. Bertliez, notamment dans la belle scène du 
Permissionnaire. Dans les autres rôles, de la revue comme 
dans Passé-passe et dans On rouvre! le délicieux prologue 
de M. Xavier Roux, Mlles Hilda May, Demis,'Armellle, Daiige-
vlMe, Carel, MM. (Monta, Etehepare, Grouilet, -Sig-norét jeune, 
Arnaud ont leur large part de succès.. 

JEUDI 2 DECEMBRE 

La matinée 
Comédie-Française. — A 1 h. 30, Jean-Marie, l'Aventurière. 
Opéra-Comique. — A 1 h. 30, Manon, la Marseillaise. 
Odéon. — A 2 heures, Je* Précieuses Ridicules, les Femmes 

savantes. 
Même spectacle que le soir : Apollo, 2 h.; Antoine, 2 h. 30 ; 

Ambigu, 2 h. 15; Bouffes-Parisiens, 2 h. 30; Capucines, 2 h. 30; 
Châtelet, 3 h.; Cluny, 2 h. 15 ; Folies-Bergère, 2 h. 30 ; Gaîté-
Lyrique, 2 h. 30 ; Grand-Guignol, 3 h.; Palais-Royal, 2 h. 30 ; 
Porte-Saint-Martin, 1 h. 45 ; Renaissance, 2 il. 30 ; Vaudeville, 
2 h. 30. ; 

Sarah-Bernhardt. — A 2 h,, les Cathédrales, l'Impromptu 
du paquetage. 

Trianon-Lyrique. — A 2 11. 1<5, les Noces de Jeannette, 
Galathée. 

Variétés. — A 3 h., Ceux de chez nous (Sacha Guitry, 
Charlotte Lysès). , ■ ■;'■ . ' 

Olympia. —; (Voir' programme soirée.) . 
Gaumont-Palace. — A 2 h. 20. (Voir programme soirée.) 
Cinéma des Nouveautés Aubert-Palace (24, Bd des Italiens).—: 

De 2 h. a il h. (Voir programme soirée.) 
Omnia-Pathé (a côté des Variétés). — (Voir programme 

BOlréel) ,->-.-■ ... • 
Tivoli-Cinéma. — 2 h. 30. (Voir programme soirée.) 
Folies-Dramatiques-Cinéma. — (Voir programme soirée.) 

La soirée 
Comédie-Française. — A 8 h, 1/2, la Nouvelle Idole. 
Opéra-Comique. — Relâche. 
Odéon. — Rélâche. 
Ambigu. — A 8 h. 15 mardi, jeudi, sam., dim. (A 2 h. dim.), 

la Demoiselle de magasin. 
Antoine. — A S h. 15 (2' h. 30 jeudi et dim.), la Belle 

Aventure. 
Apollo. — A 8 h. 15, la Cocarde de Mimi Pinson. 
Athénée. — A 8 h, 15, l'Ecole des Civils. - . 
Boulfes-Parisiens. — A 8 h. 15, t8 les soirs, Kit (Max Dearly). 
Th. des Capucines. — A 8 h. 15, Paris quand même ; 

Passe-passe.; On rouvre. 
Châtelet. — A 8 heures, 'sam. et dim.; à 2 heures, dim., 

Michel. Slrogoff (dernières). 
Cluny. — A 8 h. 15, la Femme X... 
Folies-Bergère. — A 8 h. 45, la revue. 
Galté-Lyrique. — A 8 h. 30, le Contrôleur des wagons-lits. 
Grand-Guignol. — A 8 h. 45 (mat. jeudi et dim.), S. O. S., 

l'Ecole des Belles-Mères. 
Gymnase. — Relâche. 

Porte-Saint-Martin. — A 7 h. 30 mardi, mercr., jeudi, sam. 
et dim. (2 h. 45 dim.), Cyrano de Bergerac. 

Palais-Royal. — A 8 h. 30 (à 2 h. 30 jeudi et dim.), fl 
faut l'avoir. 

Renaissance. — A 8 h. 30, la Puce à l'oreille. 
Th. Sarah-Bernhardt. — A 8 heures, jeudi, le Bossu. 
Trianon-Lyrique. — A 8 h. 15, le Songe d'une nuit d'été. 
Variétés. — A 8 h. 45, Ceux de chez nous (Sacha Giiiitfy» 

Charlotte Lysès). 
MUSIC-HALLS, ATTRACTIONS, CINEMAS 

Olympia (Centr. 44-6S).— A 2 h. 1/2 et 8 h. '/2. Vedettea et 
attractions. Toute petite (sketch). Mlstinguett. 

# Gaumont-Palace. — A 8 h. 20, le Grand souffle, 
Aux Eparges, Mitrailleuses. Loc. 4, r. Forest, de 11 
à 17 h. Mare. 16-73. 

Cinéma des Nouveautés Aubert-Palace (24, Bd des Italiens).-! 
De 2 h. à li h., speot. perm. Bans la tranchée de Colonne. 

Omnia-Pathé. — La marraine du poilu (exclusiv.), Un pau-
vre homme de génie (H. Krauss). Actual. milit. .et mondiales. 

Tivoli-Cinéma. — -De 2 h. 30 à 8 h. 30, le Grand souffle. 
Cinéma des Folies-Dramatiques. — Mat. à 15 h., soir, a 

20 h,15, Montmartre, Parmi les fauves, Le Poilu de Victoire 

PYGMALIO 
(Lundi 6 décembre 

ET JOURS SUIVANTS 

OLDES 
OCCASIONS 

DE 

FIN DE SAISON 
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11 Hérédité tuberculeuse 

Il semble assez peu probable, sauf de rares excep-
tions, que l'agent spécifique 'de l'infection tuberculeuse, 
le trop fameux bacille de Koch, puisse passer d'emblée 
tle la mère :— et encore moins du père — il l'enfant 
et se transmettre par héritage. 

Il est, en revanche, de notoriété universelle que les 
enfants issus de parents tuberculeux sont souvent ma-

-lingres, ohétifs; en état de moindre résistance. A telles 
enseignes que la première réflexion qui monte aux 
lèvres en présence d'un « gosse » m'ai venu, c'est : 
« (Le père —- ou la mère — devait être poitrinaire. » 

Ces prédestinés n'héritent pas, à proprement parler, 
do la maladie de leurs ascendants, mais d'une aptitude 
sui generis à la contracter, d'une sorte d'idiosyncrasie 
qui les rend particulièrement vulnérables. Ge ne sont 
pas des tuberculeux-nés : ce sont des candidats à la 
tuberculose, et comme, en général, ils vivent dans le 
même milieu contaminé (et cbntaminateur) où vivaient 
avant eux lés auteurs de leurs jours, il y a de fortes 
chances pour qu'ils prennent la suite de leurs affaires 
pathologiques. ■ 

Ce n'est pas à dire qu'ils soient'condamnés a mourir 
de la même mort. Si tous ceux que la . sinistre fée 
Tuberculose a touchés de sa baguette devaient infailli-
blement succomber, il y aurait bel âge qu'il n'y aurait 
pour ainsi dire plus dé monde au monde. Mais on a 
observé que sur cent cadavres pris au hasard, il en est 
au moins 67 qui révèlent à l'autopsie des lésions tu-
berculeuses spontanément cicatrisées. Ce qui prouve 
que la tuberculose n'est pas incurable. 

Quoi qu'il en soit, en raison de cette susceptibilité 
congénitale, les enfants de tuberculeux ont besoin d'être 
entourés de précautions exceptionnelles. ' Peut-être ces 
précautions seront-elles inutiles, mais, en pareille ma-
tière, pour « en mettre » assez, il faut « en mettre » 
trop).-- ' w ' ' . . ■ - ■ , ■• :■ 

L'idéail serait évidemment de les 'faire vivre au grand 
air et de leur épargner tout effort, même léger. •Mal-
heureusement, on ne choisit pas son habitat, et la vie 
n'est pas une partie de plaisir. Les mieux partagés 
n'évitent ni les coups de collier à donner, ni lis passes 
dangereuses à franchir. D'où la nécessité de compléter 
artificiellement le cachai, insuffisant ou défectueux, 
d'énergie vitale qu'Us ont apporté en naissant. N'ayant 
reçu de leurs parents qu'un sang déficitaire, trop pau-
vre en antitoxines, c'est dans des conditions inégales' 
qu'ils entament la lutte avec ce terrible bacille dès ca-
vernes dont personne ne saurait se flatter d'esquiver 
les assauts. Vienne donc.une période de surmenage : 
pour les hommes, un examen, un concours à subir, ou 
le service militaire, ou simplement une crise de crois-
sance; pour les.femmes, les fatigues de la grossesse 
mi de l'allaitement, pour les unes et les autres une in-
disposition (banale, et voilà l'équilibre rompu ! 

Il est, Dieu merci, un moyen de le rétablir, même 
préventivement, avec autant d'élégance et de certitude 
que de simplicité : C'est une cure rationnelle de 
Globéol, qui, en outre des autres éléments constitutifs 
des globules rouges, soutirés à des chevaux jeunes et 
robustes, réfractaires à la tuberculose, introduira dans 
le torrent circulatoire les anti-corps dont l'insuffisance 
est précisément la fâcheuse caractéristique des candidats 
à la tuberculose. {Gomm. Ac'ad. de médecine, 7 juin 1910). 

Héréditaire ou non, la prédestination morbide est 
ainsi conjurée, et la controverse, devenue purement 
platonique, n'a plus de raison d'être. 

Encore fallait-il que l'opo thérapie s'en mêlât ! 
Dr J-L-S. BOTAL. 

N. B. — On trouve le Globéol dans toutes les bonnes 
pharmacies et aux Etablissements Châtelain, 2 bis, rue de 
Valenelennes, Paris (Métro : rares Nord et Est). —Le flacon, 
rranoo, 6 ft1. 50 ; les 4 flacons (cure intégrale), 24 francs. 
Etrangler, franco, 7 et 26 francs. Envoi sur le front. 

La Bourse de Paris 
DU 1" DECEMBRE 1915 

Le marche reste dans l'Inaction. Malgré tout, les transac-
tions enregistrées le sont à des cours assez voisins de ceux 
(le la veille. 

Du côté de nos rentes, le 3 0/0 perpétuel se retrouve 
à 64,50 au comptant et h terme. Le 3 1/2 0/0 s'Inscrit à 90,85. 

Dans le groupe des fonds étrangers, l'Extérieure vaut 
83, le Russe 1914 82,00. 

! Parmi les établissements de crédit, le Crédit Lyonnais 
s'est négocié a-950. 

Aucune transaction en actions de nos grands Chemins. 
Aux lignes espagnoles, les Andalous restent à 300, le Nord-
Espagne à 396. 

Le Rio, coupure tle 5, a valu 1.491, 
lia banque, les valeurs .russes ont été quelque peu irré-

Mières ; Toula s'inscrit à 1.100 ; Bakou à 1.225,- Maltzof 
1 170. 

Fermeté de la de Beers a 305. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27,37 1/2 ; Suisse, 108 1/2 ; Amsterdam, 243 ; 

Wtrograd, 188 1/2 ; New-York, 578 ; Italie, 90 ; Barcelone, 
549 1/2. 

CRÉDIT LYONNAIS 
En vue de faciliter à sa clientèle la souscription à 

l'Emprunt français, le Crédit lyonnais a décidé de payer 
dès aujourd'hui et sans frais, à ceux de ses clients qui 
souscriront à ses guichets, les coupons à l'échéance de 
janvier qui lui seraient présentés à ses guichets du 
s'ège central, 19, boulevard des Italiens, et dont la liste 
«S donnée ci-dessous : 

Rente française — Chemins de fer français — Crédit 
oncier de France —• Ville de Paris — Rente russe 1891, 
«Oi, 1909 — Chemins de fer Nord-Donetz — Rente 
extérieure espagnole — Nord de l'Espagne — Rente 
chinoise 1895 — Chinois 1913 — Rente danoise — Rente 
Portugaise — Chemins de fer portugais — Banque hy-
pothécaire Norvège — Rente norvégienne 1900 — Ghe-
jhna de fer fedéfaux suisses — Chemins de fer ita-

liens — Etat de Berne 1899-1900 — Banque franco-
«■gentine — -Obligations Foncier ésvptien 3 0/0 — 

Actions préférence Pétroles néerlandais — Obligations 
Loire et Centre — Obligations 'Monaco. 

LA COMPAGNIE ALGÉRIENNE 
informe ses actionnaires qu'elle mettra en paie-
ment, le 1" janvier prochain, un acompte de 
12 fr. 50 sur le dividende de l'exercice 1915. 

M 
J* 

dont la collection constitue, par le texte et par 
l'image, la documentation la plus complète sur 
la guerre, nous avons fait établir deux modèles de 

RELIURES 
1° Modèle dit Reliure Electrique, dos et plats en toils, 

titre lettres or — dans nos bureaux 3 francs 
Par. poste recommandé.... 3 70 ' 

2° Cartonnage élégant, dos et coh. en to-'le, plats 
jaspés, fermeture rubans —■ dans nos 
bureaux 1 50 

P'ar posté recommandé ... 2 05 
l'un comme l'autre de ces modèles contient deux mois. 

CHEMIN DE FER D'ORLEANS 

Relations entre le réseau d'Orléans et Barcelone, via Cer« 
bère-Port-Bou. — Billets directs simples au départ de Parisi 
Quai .d'Orsay, Orléans Blois, Tours, Ghâtellerault, Poitiers, 
Angoulème, Le Mans, Vierzon, Bourges, Chàteauroux, Mont-
luçon,' Limogés, Périgueux, Aurltlac, Cahors et Tulle, pour 
Barcelone ou inversement. 

Divers itinéraires. Validité suivant la distancé. 
Billets directs aller et retour de Paris-Quai d'Orsay a Bar-

celone ou inversement : 
Via Limoges-Montauban-Xarbonne ; 
Via Tours-Bordeaux-Nàrboh'hje; 
Via Tours-Bordeaux-Narbonne, a l'aller; via Narbonne-

Montauban-Llmoges, au retour, ou inversement; 
Via Neussargues. 
Durée de validité quarante-cinq jours. 
Faculté d'arrêt sur tout le parcours en France et en Espa-

,gne.«Trains express lro, 2° et 3" classes. Wagon-restaurant a 
certains trains. Wagons-lits et voitures directes l" et 
2e classes de Paris-Quai d'Orsay à Port-Bou et de Cerbère à 
Paris-Quai d'Orsay. Enregistrement direct des bagages. 

ËXCELSIOR rétribue selon la place qu'elles occupent 
les photographies d'actualité qui lui sont envoyées, im-
médiatement et sang aucun retard, concernant les faits 
de gacire ou les événements divers c fixant nn intérêt 
général. 

Consommateurs I 
Avec 10 Grammes de Café Damoy on obtient 
une tasse d'excellent Café de qualité toujours 
suivie et qui ne revient qu'à 5 centimes. 

Café Damoy 
Marque 

"L'Armateur" 
fr. le 

demi-kilog. 
En Vente dans toute ta France chez tous nos Dêpositaires\ 

Expédition en gros franco gare par colis de 4 kos 500 et 9 kilos net. 
S'adresser : 31, Boulevard Sébastopol, à PARIS 

VENTE APRES DECES (Hôtel DROUOT) 
Vente >ap.déc. Hôt.Drouot,s. 4, sam.-i et lundi 6 déc, 2 h., 
RAIVS PfflIRItfÇ! Bronzes d'ameublement, ta-
IfïfllkJ IflUJDLLJkJ bleaux, gravures, livres, beaux 
bijoux, argenterie, fourrures, piano, etc. 

M" MOTEL, commissaire-priseur, 22, rue Chauchat. 

Maladies delà Fi 
LA MÉTRITE 

Il y a une foule do 
malheureuses qui souf-
frent en silence et sans 
oser se plaindre, dans la 
crainte d'une opération 
toujours: dangereuse, 
souvent inefficace. 

Ce sont les femmes 
Exiger ce portrait (atteintes de Métrite 

- Celles-ci ont commencé 
par sou air au moment des règles qui 
étaient insuffisantes ou trop abondantes. 
Les Pertes 1 tanches et les Hémorragies 
les ont épuisées. Elles ont été sujettes 
aux Maux d'estomac, Crampes, Aigreurs, 
Vomissements, aux Migraines, aux idées 
noires. Elles ont ressenti des Lancements 
continuels dam le bas-ventre et comme 
un poids énorme qui rendait la marche 
difficile et pénible. Pour guérir la 
Métrite, la femme doit fair-3 un usage 
constant et régulier de la 

qui fait circuler le sang, décongestionne 
les organes et les cicatrise, sans qu'il 
soit besoin de -'ecourir à une opération. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit 
sûrement, mais à la condition qu'elle sera 
employée sans interruption jusqu'à dispa-
rition complète de toute douleur. Il est non 
de faire chaque jour des injections avec 
ïllygiénitine des Dames (1 fr. 25 la boîte). 

Toute femme soucieuse de sa santé doit 
employer la JOUVEJÎdE de l'Abbé SOURY 
à des intervalles réguliers, si elle veut 
éviter et guérir : Métrite, Fibromes, Tu-
meurs, Cancers, Varices, Phlébites, Hé-
morroïdes, Accidents du Retour d'Age, 
Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, toutes 
Pharmacies : 3 fr. 50 le flacon, « fr. 10 
franco ; les troi flacons franco gare contre 
mandat-poste 10 fr. 50 adressé à la Phar-
macie Mag. DUMONTIER, il Rouen. 

{Notice contenant renseignements gratis) 

AU PARAPLUIE DU SOLDAT 
29, rue Richelieu, Paris. 

Sacs de couchage, contre froid, pluie et vermine, 11 et 
15 fr. ; doublé molleton, 25 fr. Le Parapluie du Soldat, 
gde couverture imperm., form. manteau, 11 et 17 fr. ; 
chaudem. doub., 20 fr. Couvre-képi av. couv.-nuque, 3 et 
4 fr. Bas de tranchée, imperm. doub. taffet. go.ni., 12 fr. 

PROSTATE^ 
ET MALADIES DES VOIES 

URINAI RES 
La méthode spéciale du Laboratoire Urologique de 

Paris pour la cure des maladies de Prostate, Urètre, 
Vessie, a acquis une réputation mondiale justement mé-
ritée. Ge succès sans précédent en ce qui concerne la 
guérison de ces redoutables affections si communes et 
si- répandues n'a nullement lieu de surprendre. Il faut 
tenir compte, en effet, que cette nouvelle méthode cura-
tive basée sur des données scientifiques extrêmement 
sérieuses est le résultat de dix années d'observation et 
de travaux ininterrompus portant spécialement sur les 
maladies de prostate, urètre, vessie (prostatite, hyper-
trophie de la prostate, urétrite, cystite, suintements" fila-
ments, rétrécissements, inflammation, congestion, engor-
gement, besoins fréquents, rétention, incontinence, etc.). 

La puissante efficacité et la haute valeur de cette 
méthode ne sont plus à démontrer aujourd'hui, sj^su-
périorité sur tout ce qui a clé fait jusqu'à ce jour pour 
la guérisou de ces pénibles affections est incontestable 
et 'pleinement prouvée. 

Rappelons que le Laboratoire Urologique, 8, rue du 
Faubourg-Montmartre, Paris, très sollicité, répond gra-
tuitement, d'une manière claire et précise, à toutes les 
demandes de consultations qui lui sont adressées par 
lettres détaillées. • 

'Pour les Militaires-^ 
[ Prix spéciaux ■pendant la Cuerro 

. B0USS0LESréRlcmeniaires.5'75,4',3'SOct 2.50 

JUMELLES militaires 65', 58', 45 et 2S> 
MONTRES bracelet, argent et licbl, 54', 44' et 32» 

Franco de port et d'emballage pour la zone des Armées. 
| J. AURIGOSTE ©L.'fO., Horloger de la Marine 

(2e i'Ètat et du Seroice Géooraphique de l'Armée. 
10, RUE LA BOETTE, PARIS J 

- Le gérant :. ViGTon LADVERCNAT. 

- Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Yolumard-



— ËXCELSIOR '." "" feucu 2 décembre 1915. 

Les Bulgares ont sans doute vu leurs meilleurs jours 

Ayant eu pendant les premiers jours de la lutte dans les Balkans une supériorité numérique écrasante, les Bulgares en ont 
profité pour s'avancer en Serbie et servir, par une prompte manœuvre, les desseins des Austro-Allemands. Mais la concentration 
des troupes russes en Bessarabie n'est pas sans inquiéter considérablement ces « vainqueurs temporaires ». 


